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Je suis un être exquis

J’me marre

Jean Yanne aux Grosses Têtes

On n’arrête pas la connerie





Préface


Tout le monde il est gentil… C’est d’abord le titre d’un film parodiant (à peine) le milieu de la radio, de la publicité et du journalisme qui n’a pas pris une ride…

En ce sens, Jean Yanne était un visionnaire iconoclaste… irrévérencieux, satiriste de génie, moqueur inventif et anticonformiste.

J’ai eu la chance de le rencontrer, ironie du sort, dans un studio de radio pour une interview croisée. Quel bonheur ! Il réagissait sur l’actualité, avec un sens inné de la dérision, déboulonnant les statues, se gaussant de la bien-pensance et des donneurs de leçons. J’ai eu aussi l’extrême privilège de travailler (et surtout de rire) avec son acolyte des débuts, Jacques Martin.

Ils étaient précurseurs dans l’humour, ils maniaient l’absurde avec une finesse et une intelligence rarement égalées. Ils ont été censurés car ils étaient libres ! Nous leur devons beaucoup : ils ont ouvert des portes, cassé des barrières et imposé leur style.

Jean Yanne était un touche-à-tout : comédien, réalisateur, producteur, chanteur (ah, les parodies de chansons réalistes ! Et le désopilant « Rouvrez les maisons » !).

Quelle bonne idée de rééditer ces trésors, notamment une rareté que j’ai eu plaisir à relire : L’Apocalypse est pour demain, ainsi que le surréaliste Dictionnaire des mots qu’il y a que moi qui les connais.

Piochez au quotidien dans ce recueil de pensées, vous verrez, ça fait un bien fou, car voir le monde avec ses yeux est assez jouissif !

C’est un honneur de pouvoir, à travers ces quelques lignes, parler de cet immense créateur qu’était Jean Yanne, une façon en sorte de faire une révérence à l’irrévérence !

À celui qui a dit « Je n’ai pas le sens de l’humour, j’ai le sens du ridicule ! », merci Monsieur Jean Yanne !

Laurent GERRA










Pensées et textes

(1)


L’argent ne fait pas le bonheur ? Laissez-moi rire. C’est comme tous les proverbes ça, c’est des trucs qu’on laisse croire aux pauvres pour éviter les émeutes.

*

– Jean, vous revenez des Bahamas, c’est vrai qu’il y a toujours du soleil là-bas ?

– Non, pas la nuit.

*

– C’est encore un ordinateur qui vient de remporter, en Floride, un fameux tournoi d’échecs.

– Ça, ça va encore. Le jour où il faudra vraiment s’inquiéter, c’est quand ils nous battront à la boxe.

*

Moi, j’ai pour principe de ne jamais répondre à une lettre tant que je n’en ai pas reçu au moins une deuxième de la même personne sur le même sujet.

*

– C’est bien l’Angleterre, surtout pour les siamois.

– Les siamois ?

– Oui, le mec de gauche peut enfin conduire.

*

J’ai quitté la profession de journaliste uniquement parce que le salaire était trop bas.

*

La nouvelle est là, sous mes yeux, sèche et froide mais ô combien excitante : à Londres va avoir lieu la vente du siècle. Ah, je vous vois vous trémousser, vous qui m’écoutez et qui êtes bourrés d’oseille ; la vente du siècle, vous vous dites qu’il y aura au moins cinq ou six Van Gogh, quinze Renoir, vingt-cinq Picasso, trente-trois Dali et deux Amanda Lear ! Eh bien, non, ce n’est pas ça. À cette vente du siècle, on va vendre les objets ayant appartenu à Marilyn Monroe. Alors évidemment, il y a plein de trucs sans intérêt : des robes, des godasses, un jean moulant (« souviens-toi ! ») et, écoutez bien, une batterie de cuisine avec une cocotte Le Creuset. Non, vous ne rêvez pas. Marilyn, star entre toutes les stars, ondulante silhouette au corps de nymphe, la séduction faite femme, yeux humides et sourire divin, bouche mutine et une voix faite pour enflammer, exalter, subjuguer les hommes les plus solides, à commencer par les présidents. Cette créature de rêve, cette déesse de l’amour et du charme se foutait pas mal des diadèmes en diamants, des palais princiers et des limousines aux pare-chocs en or massif ! Le soir, dans sa petite cuisine, oh, sa petite cuisine, elle était seule avec sa cocotte Le Creuset et, pour Arthur Miller, Joe DiMaggio, et le président Kennedy, elle mitonnait du bourguignon, de la blanquette, du gras-double… ! Je n’hésite pas à le dire, si Marilyn avait une cocotte, c’est que, comme neuf Américaines sur dix, elle avait fait fi (« souviens-toi Jean Moulin… FFI… ») du congelé et de la conserve. Alors, je voudrais m’adresser aux héros du foie gras, aux supermans du roquefort qui n’arrêtent pas de prétendre que les Américains ne savent pas bouffer. Elle savait pas bouffer, Marilyn, hein ? Qu’est-ce qu’ils croient qu’elle faisait mijoter dans sa cocotte, des hamburgers ? Non non non. Le jour où la connerie servira de caution pour sortir de cabane, le mec du roquefort, il sera libéré tout de suite !

*

J’adore fouiller dans les arrêtés municipaux, les décisions préfectorales, les règlements ministériels. Si on cherche des conneries, on est sûr de pas être bredouille. Mais le top, c’est quand même les lois des pays ou des États et c’est en Amérique qu’on trouve les plus gratinées. Il y en a sûrement en Chine ou en Russie mais l’accès est moins facile.

Ainsi à Pittsburgh, en Pennsylvanie, il est interdit de dormir sur un réfrigérateur. Voilà, je n’ai pas de commentaire particulier à faire ; il doit sûrement y avoir une raison à l’origine mais laquelle ?

Au Texas, la loi interdit d’avaler plus de trois gorgées de bière à la fois quand on consomme debout. Ah j’ai soif ! Oh là, assieds-toi parce que si tu bois trois gorgées, t’es cuit, tu vas en cabane !

En Alabama, il est interdit par la loi de porter à l’église une moustache postiche susceptible de faire rire l’assemblée des fidèles. Alors ça, ça ne concerne que l’église. Synagogues et mosquées, vous pouvez y aller…

À Hawaï, la législation précise qu’il est interdit de placer des pièces de monnaie dans l’oreille de quelqu’un. Voilà. Mais vous pouvez les mettre ailleurs.

Il y a des conneries qui fâchent et d’autres qui mettent de bonne humeur…

*

Et voici la minute charme, un peu légère, un peu coquine ; la connerie joue dans le glamour et la perversité. En 1998, Sony lance le Handycam infrarouge, une caméra qui révèle les charmes et rondeurs des personnes légèrement vêtues. Nombreuses plaintes, la caméra est retirée du marché. Ah, ah, je vous vois venir ! Ceux qui l’avaient achetée avant qu’on la retire l’ont encore ! Oui, oui, oui, mais y a pas qu’eux. L’armée en a, les flics aussi, mais là n’est pas la question. La question est morale : a-t-on le droit de violer l’intimité des dames en utilisant un Caméscope ? Parce que c’est à cause des femmes qu’on l’a retiré du marché. Ce sont les hommes qui s’en seraient servis. On voit mal les bonnes femmes filmer le président-directeur général d’Elf Aquitaine pour le voir en calbar ! Les femmes sont des êtres fragiles et tendres, protégeons-les et faisons un peu de publicité gratuite. La marque Triumph, spécialiste des sous-vêtements féminins, a crée un soutien-gorge qui détecte la moindre pluie acide ou tout rayon ultraviolet nocif. Un émetteur fixé dans la bretelle déclenche alors un signal lumineux. Alors ça doit être un soutien-gorge de plage parce que si c’est un signal lumineux et que la fille porte un col roulé, on ne le voit pas, ça ne sert à rien… La marque précise que ce soutien-gorge est fabriqué dans le même matériau que celui qui est utilisé par la NASA pour les combinaisons d’astronaute. Mais il y a autre chose ! Cette même marque a lancé un slip anti-viol ! Une alarme sonore et lumineuse, (chouette, elle est sonore !) se déclenche en cas de danger et des micropuces verrouillent la fermeture à glissière. Alors là, je demande à voir ! Parce que moi, j’ai pas fait la carrière de Casanova ou de Warren Beatty et si mes souvenirs sont bons, je n’ai jamais vu de fermeture à glissière sur un slip de dame. Où qu’elle s’rait ? Enfin bon, le modèle de slip doit en avoir une qui se verrouille grâce aux puces dès que le violeur attaque… Alors luttons contre le viol, mettons des puces dans nos caleçons ! En déplorant qu’il n’y ait pas encore de puces anticonnerie !

*

Laurent Baffie : Jean Yanne est un maître pour moi, je le vénère…

Jean Yanne : Quand ça commence comme ça, on voit déjà les chandeliers, les mecs qui arrivent en noir… Je me demande tout le temps si, à la fin, y a pas un mec qui va prendre mes mesures !

*

C’est pas que j’aime bien manger, c’est que j’aime mieux manger bien.

*

L’écologie c’est formidable mais il faut reconnaître qu’il y a une pollution extraordinairement agréable. Moi, je disais dans le temps : « Je bois, je fume et j’embrasse des dames malades, je me pollue comme un dingue ! » C’est vrai, c’est formidable de se polluer quand on a envie de se polluer. Quand les gens se disent : « Tiens, venez donc à la maison, les gars, on va se polluer un bon coup », c’est quand même plus agréable !

*

D’une façon générale, tout ce qui est sur Air France est raté : les toilettes sont mal nettoyées, les hôtesses de l’air sont des grands-mères volantes et les plateaux-repas sont imbouffables. Il y avait, dans le temps, avec les hôtesses d’Air France, une espèce d’habitude de joute, sur les lignes brésiliennes notamment. Maintenant avec le Brésil y faut se méfier parce qu’on se demande si c’est pas le steward qui est déguisé !

*

Il faut saluer le travail du Petit Robert car, dans le nouveau Petit Robert, il y a depuis longtemps un certain nombre de nouveaux mots ; il y a notamment « meuf », « teuf » et « keuf ». Ça, ce n’est pas dans le dictionnaire de l’Académie française, parce que les académiciens n’ont jamais fait la teuf, ils n’ont jamais touché une meuf et ils n’ont pas peur des keufs !

*

Une page de publicité :

 

Madame ! Le temps court à grands pas, vous aussi courez vite pour ne pas qu’il vous rattrape. Refusez de vieillir, de vous abandonner, gardez le teint rose de vos vingt ans et la souplesse de vos muscles faciaux grâce à la paire de baffes quotidienne. Mise au point depuis des années par divers spécialistes, clowns, gaffeurs, catcheurs, représentants des associations scoutes féminines, la paire de baffes supprime les rides et tonifie la peau. N’oubliez pas, petite madame, une paire de baffes chaque matin, c’est la santé jusqu’à demain !

*

Le coq gaulois. Personne ne sait pourquoi nous avons choisi cet animal comme emblème. Eh bien, c’est parce que le coq est comme le Français : il se réveille tôt le matin, il est plein d’allant, il chante, il bombe la poitrine, il pérore beaucoup et ça l’empêche pas d’être bouffé.

*

Extrait d’une lettre dénonçant Les Shadoks : « Je travaille avec des malades mentaux et je puis vous assurer que ces personnes sont capables de faire mieux et de loin. »

Jean Yanne : Eh oui, sûrement ! Peut-être que les malades mentaux sont capables de faire mieux, mais peut-être que les malades mentaux sont les seuls à être capables de s’adapter à la société de consommation.

*

J’ai fait mon festival de Cannes. Je me suis attribué le prix du meilleur acteur, du meilleur scénariste, du meilleur producteur, du meilleur metteur en scène… étranger. Car je suis complètement étranger à cette profession. Je tiens à dire simplement que je ne fais ça que pour l’argent et que mon prix est à la disposition de celui qui y met le prix, quand il veut. Et au nom du cinéma français, je tiens à vous dire vraiment que je suis heureux de participer à cette assemblée où il n’y a pas de métèques !

*

Je crois à une intelligence extraterrestre. La meilleure preuve, c’est qu’ils n’ont jamais essayé de nous contacter.

*

Kersauson m’a donné le meilleur moyen d’éviter le mal de mer sur un bateau. C’est de s’asseoir au pied d’un chêne.

*

La grande supériorité des ordinateurs sur l’être humain : ils ne font jamais de réunions !

*

Ce qui est bien avec la SNCF, c’est que c’est devenu un tel bordel, entre les retards et les trains annulés, que bientôt on ne s’apercevra même plus qu’ils sont en grève.

*

Je pense que le mec qui a inventé le mot « dyslexique » devait détester les dyslexiques.

*

Thierry Ardisson : Vous êtes au lit avec votre fiancée et soudain vous avez une idée de sketch. Vous vous levez pour aller noter l’idée ou pas ?

Gad Elmaleh : J’essaie d’abord de temporiser et puis j’y vais, je me lève.

Thierry Ardisson : Vous faites ça aussi, Jean Yanne ?

Jean Yanne : Non. Je ne suis jamais au lit avec sa fiancée donc par conséquent… Mais ça dépend de ce qu’ils font, dans quelle position ils sont. Parce qu’il y a des positions où il suffit de mettre un calepin derrière la tête et puis on peut noter tout ce qu’on veut !

*

Dans la course à pied, ce qui est le plus important, c’est de bien placer le pied pour faire casser la gueule à l’autre.

*

C’est tellement peu la vie sexuelle par rapport aux nourritures terrestres. Aucune femme, aussi belle soit-elle, ne vaut un beau gigot flageolets !

*

Le folklore est une des bases fondamentales de la chanson humanitaire et sociale, et je trouve bien triste qu’il ne soit pas mieux considéré qu’il ne l’est. En effet, le folklore est généralement bien considéré mais uniquement dans son pays d’origine. Ce qui fait que si l’on prend pour exemple une chanson anglaise, le God Save The King, on constate que c’est une chanson qui a un énorme succès en Angleterre mais qui, en France, n’a presque pas de succès du tout, sauf de temps en temps à l’occasion de certaines réunions sportives, et encore faut-il que ce jour-là il y ait des Anglais sur le terrain. Je trouve ça infiniment dommage et c’est pour redonner ses lettres de noblesse au folklore que j’ai voulu m’inspirer des thèmes folkloriques du Gabon pour écrire une chanson en contre point que j’ai dédiée au docteur Schweitzer et que j’ai intitulée Le Mambo du légionnaire :

« Sur un piano systématiquement faux, un légionnaire énigmatiquement beau,

Jouait, jouait, pour oublier ses tourments, la toccata qu’il aimait tant.

Une danseuse exceptionnellement belle, avec des hanches sensationnellement telles

Qu’on aurait dit un souple tanagra, dansait, dansait au son de la toccata.

Le simoun hurlait, sur les dunes qui croulaient, le sable caracolait

Et sur les galets roulait, sur les palmiers qui penchaient, leur tronc qui se desséchait

Le sirocco se fâchait et faisait des ricochets.

Quand le vent soufflait, que la tempête ronflait, l’on avait pas de reflets,

Les sources se camouflaient et le désert s’étendait sous le bruit crescendo

Des coups de tonnerre qui grondaient quand les éclairs descendaient.

Le soleil dardait ses rayons sur les douars des mouches qui cavalcadaient,

Fous comme des farfadets, des chameliers qui passaient, les cheveux se hérissaient,

Car devant eux se dressaient des mirages et qui plus est,

Des os qui prouvaient que lorsqu’on ne pouvait plus marcher,

Si l’on avait mal aux pieds, on en crevait

Car le sable faisait des tombes à ceux qui décédaient

Dans ce curieux bled où dès le matin on entendait :

Mambo !

Sur un piano systématiquement faux, un légionnaire énigmatiquement beau,

Jouait, jouait, pour oublier ses tourments, la toccata qu’il aimait tant.

Et la danseuse exceptionnellement belle, avec des hanches sensationnellement telles

Qu’on aurait dit un souple tanagra, dansait, dansait sous le ciel du Sahara.

Gag désopilant :

Oh, Sahara, Sahara, Sahara,

Tant que les mousmés et les légionnaires,

Oh, Sahara, Sahara, Sahara,

Pourront faire des fugues et des toccatas.

(sur l’air de « Ah, ça ira, ça ira, ça ira »)

*

On sait qui je suis. Il n’y a pas de mystère. Je ne suis pas du tout un personnage important de la littérature qu’on découvrira dans cent cinquante ans comme on a découvert les manuscrits de la mer Morte.

*

On m’a tellement roulé dans la farine quand j’ai fait un film sur les Chinois ! Je pensais que les Chinois étaient capables de se défendre. Je n’ai pas attaqué une petite communauté de la Creuse, je n’ai pas attaqué quelques hippies ou quelques squatteurs, je n’ai pas attaqué les petits groupes de gens qui se rasent la tête et qui se promènent en robe jaune en faisant de la musique dans la rue. J’ai attaqué la Chine, huit cents millions d’habitants ! Ça va quand même ! J’ai lu un jour : « Jean Yanne a fait trembler la Chine. » Vous vous rendez compte ? Marco Polo n’avait pas réussi ça…

*

Quand j’ai arrêté de faire de la radio, sur la fin, je m’endormais. C’était devenu un tel automatisme que je parlais, je parlais et puis je me surprenais à penser à autre chose : tiens, demain matin il faut pas que j’oublie de porter ma voiture au garage pour la vidange, le graissage, etc. Et je continuais à parler, je commentais les journaux et puis, je m’endormais pendant cinq minutes quand je passais deux disques. C’était un peu napoléonien comme fonctionnement. Je réussissais à me reposer pendant la musique…

*

– Le tibia est, après le fémur, le deuxième plus grand os du corps humain.

– Oui, et c’est aussi celui qui nous permet de trouver une table basse dans le noir.

*

– À quoi reconnaît-on qu’une femelle dromadaire va accoucher ?

– Quand elle tient dans sa gueule ses feuilles de Sécurité sociale.

*

En 1996, trois cents Anglaises ont souscrit une assurance contre les grossesses par volonté divine ! L’ange Gabriel a dû se tirer parce que les Anglaises, c’est quand même pas les plus belles.

*

L’abbé Pierre veut que l’on modifie les paroles de La Marseillaise. Il trouve que c’est trop agressif, trop méchant. Il faut dire que « Aux armes citoyens, formez vos bataillons, qu’un sang impur abreuve nos sillons », c’est pas gentil, gentil. Ça veut dire que tous ceux contre lesquels on s’est battu, les Anglais, les Allemands, ont le sang impur ! Alors maintenant, c’est l’Europe, on s’entend comme cul et chemise, il faudrait gommer. Moi, les paroles, je suis d’accord, je les trouve cognitives, mais c’est surtout l’air qui est nul ! Monsieur Giscard d’Estaing voulait ralentir La Marseillaise, mais tout le monde a trouvé que ça rendait le bras vengeur un peu mou. Ce qui est sûr, c’est que la musique ne casse pas des briques. Mais les paroles, c’est parce qu’on les chante mal qu’elles sont agressives. Ça s’appelle La Marseillaise, c’est pas pour rien ! Il faut la chanter avec le tempérament et l’accent marseillais ! « Aux armes citoyens, fan de chichournes !, formez vos bataillons, marchons pitchoun !, qu’un sang impur, abreuve nos sillons, peuchère !!… » Et là, vous voyez, c’est tout de suite mieux. On a envie de prendre le pastis.

Ou alors, puisque l’abbé Pierre est un ecclésiastique, pourquoi ne pas chanter cette Marseillaise comme à l’abbaye de Solesmes, n’est-ce pas ?

Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Mêmus abbé Pierrus faisum maximum conneries.

*

À Noisiel, en Seine-et-Marne, le maire dit au général de Gaulle : « J’ai huit cents personnes à reloger depuis que la chocolaterie Meunier a fermé ses portes. » Le général répond : « Ah bon, eh bien je note ça sur mes tablettes. » C’est pas mal, non ?

*

La question est simple à poser : qui sont les responsables ? Et la réponse, y en a pas. Dans le monde entier, il y a des conneries de faites et on ne connaît pas les responsables !

Prenons les années 1960. Les États-Unis étaient opposés à l’URSS dans la course à l’espace. Eh bien les Américains ont dépensé 1 million de dollars pour mettre au point un stylo à bille fonctionnant en apesanteur. Et de leur côté les Russes cherchaient aussi. Ils ont trouvé avant les Américains et ça leur a pas coûté un kopek car ils ont utilisé un crayon à papier !

*

– Jean, vous êtes familier du ramadan.

– Oui, bien sûr.

– Cette coutume religieuse, qui demande aux musulmans de jeûner du lever au coucher du soleil.

– Et qui explique pourquoi on trouve très peu de musulmans au nord de la Norvège…

*

Quand on y réfléchit un peu, on se dit que le mec qui a inventé le jeu d’échecs n’avait jamais dû voir un cheval se déplacer de sa vie.

*

– 58 % des Français mettent un disque quand ils font l’amour.

– Oui, moi aussi, mais seulement des concerts. À cause des applaudissements.

*

Barclay, c’est le seul mec avec qui même les prostituées préfèrent ne pas coucher le premier soir.


SEINS

C’est peut-être la première fois, dans une existence consacrée à traquer la gaffe, la maladresse, la balourdise, en un mot, la connerie, c’est peut-être la première fois que je me sens aussi troublé, gêné, désarçonné par le sujet que je voudrais traiter.

Où il n’y a rien de malsain, rien d’équivoque, rien de crapoteux, de vicieux, de sadique, de vulgaire dans mon propos. Aucune odeur de soufre, aucun parfum de scandale, aucun relent de satanisme, aucun remugle de mauvais goût.

À une époque où, au musée de Brooklyn, une exposition fait scandale parce qu’on y expose une œuvre, si l’on peut dire, de monsieur Christophe FILI, montrant la Sainte Vierge Marie couverte de bouse d’éléphant et entourée de sexes, un requin dans du formol et une vache coupée en tranches, le sujet de cette chronique va paraître innocent, mignonnet, gentillet, on ne pourra pas, pour le traiter, en souligner le côté agressif avec des accords puissants d’un orchestre symphonique, ni renforcer l’annonce par des coups de cymbales et une débauche de cuivre, tout au plus pourra-t-on illustrer ce que je vais dire par des glissandos de harpe ou des trémolos de flûte de Pan.

Oui, mon cher et vieux pays, nous voici de nouveau face à face, et voici ce que l’on m’a appris hier soir : les faux seins, préalablement éclairés à la lumière d’une lampe de poche, deviennent lumineux dans le noir.

Tous les parents connaissent les petites étoiles que les mômes collent dans leur chambre et qui sont fluorescentes lorsqu’on éteint la lumière. Eh bien, les poches qu’on utilise pour renforcer les seins sont faites du même matériau.

Alors, écoutez bien, messieurs. Si vous voulez savoir si votre compagne, petite amie, etc., a les seins tels qu’ils étaient à sa naissance, ou si elle les a fait agrémenter, il vous suffit, sous le prétexte que vous trouverez en camping, à la cave, dans le garage, de lui éclairer pendant une minute les seins avec une lampe de poche. Pourquoi ? Parce que c’est exactement l’ampérage qui correspond.

Cette nouvelle m’a été rapportée hier soir directement de Hollywood, où il y a pas mal de stars à la poitrine artificiellement assistée.

C’est intéressant, non, comme connerie.




CRAVATE

J’aime la science, je n’hésite pas à le dire, je ne suis pas un mauvais scientifique du tout. Je suis meilleur scientifique que bricoleur. J’ai beaucoup étudié la mécanique des fluides, et pratiqué pas mal d’expériences dans ce domaine. C’est moi qui ai mis au point le Rouflaquet : 1/3 vodka, 1/3 whisky, 1/6 vieille prune, 1/6 curacao bleu. Ça fait joli, et il se passe une véritable réaction chimique au niveau du cerveau.

Surtout le lendemain matin quand on en a pris quatre ou cinq.

Donc, dès qu’il y a quelque chose de scientifique dans l’air, je saute dessus comme une compagnie de CRS sur une manif de fabricants de roquefort.

Et là, aujourd’hui, je suis comblé, car le Daily Telegraph (journal anglais sérieux) vient de publier le résultat des travaux de deux savants du CAVENDISH LABORATORY de CAMBRIDGE, le docteur Thomas Fink et le docteur Yong Mao. Ces deux savants, disposant d’un matériel de recherche des plus pointus (ordinateurs, fichiers), ont découvert quelque chose qui risque de modifier le comportement matinal de millions d’individus sur la terre, y compris des politiques, des chefs d’État, des stars au cinéma, des académiciens, etc.

Oui, ces deux scientifiques, le docteur Fink et le docteur Mao, viennent de découvrir six nouvelles façons de nouer une cravate.

Ça a coûté des sous. Et du temps. Mais qui ne dépense rien n’a rien. Jusqu’à présent, on ne disposait que de quatre nœuds. (Moi, j’en connais qu’un. Deux peut-être si l’on considère qu’il faut passer une fois dessus, une fois dessous.)

Dans un article, le docteur Fink déclare : en 1989, aux États-Unis, Pratt a apporté au nœud de cravate la première modification depuis cinquante ans (jamais entendu parler !), nous n’attendrons pas un demi-siècle pour faire évoluer le nœud de cravate.

Bien sûr, dans le monde, y a des petits problèmes, le sida, la faim, la pollution. Mais dans un laboratoire y a des savants qui cherchent, et il y en a qui trouvent. La preuve, ces Anglais. Ils ont résolu le douloureux problème de la cravate, sans doute parce qu’ils ont des têtes de nœud.




SCATO

Certains d’entre vous, qui me connaissent dans l’intimité, savent que je n’ai qu’un goût modéré pour la scatologie.

Je ne dis pas que de temps en temps, avec des camarades, au cours d’un apéritif sur la terrasse de RTL, je ne me laisse pas aller à raconter des histoires comme celle du voyageur de commerce qui cherche les toilettes, bon, vous la connaissez, mais franchement, la scatologie, c’est pas mon truc.

Donc, si je risque aujourd’hui de tenir des propos scatologiques le matin, c’est parce que, une fois de plus, l’État, le grand capital, les Élus locaux, les responsables de la Santé publique et tous ceux qui font passer le profit avant le bien-être d’Arlette Laguiller m’obligent à me dresser pour dire : « Non. Non ! », et je n’hésite pas à le répéter : « Non ! »

Tout ça vient de ce que j’ai lu tous les articles qui mentionnent le conflit qui nous oppose à l’Angleterre, à la Belgique à propos des animaux qu’on mange.

Essayons de voir les choses calmement. Les Anglais nous en veulent parce que nous, on ne veut pas de vache folle dans nos assiettes. Ben, que la cuisine anglaise ne soit pas fameuse, on peut l’admettre. Mais on ne va pas accepter qu’elle nous rende malade !

Les Belges, c’est pareil. Leur poulet contient de la DIOXINE. C’est pas bon pour la santé, donc on a raison de ne pas en vouloir. D’autant plus que chez les Belges, ce qu’on aime, c’est pas le poulet, c’est les moules-frites.

Donc j’en suis là. « Nous vivons en France, mangeons français. » Et voilà que je tombe sur une information qui m’éclate dans la tête comme un coup de tonnerre dans un sermon de Bossuet : le directeur général de l’Agriculture à la Commission de Bruxelles écrit au gouvernement français pour demander des explications sur l’utilisation des boues d’épuration et résidus de fosses septiques dans les aliments pour animaux en France !

Et c’est là que je suis obligé d’attaquer la scatologie par la face nord, « résidus de fosses septiques », qu’est-ce que c’est ? J’en ai la gorge serrée : c’est du caca.

Bon, il y a un petit peu de pipi, un petit peu de papier de soie, mais le résidu type de la fosse septique, c’est du caca.

Donc, on attend que ça sèche et on en fait de la farine qu’on donne aux animaux qu’on mange. Les animaux qu’on mange ayant mangé du caca, quand on les mange, qu’est-ce qu’on mange ?

Eh oui. Et la roue infernale, dans un cycle affolant. On mange des animaux qui mangent du caca, on les élimine, et nos résidus servent à nourrir d’autres animaux dont on se nourrit et cetera et cetera.

C’est la nouvelle la plus effrayante que j’ai dû avaler cette semaine. Moi qui croyais qu’il n’y avait que sur Air France qu’on mangeait de la merde. Quelle connerie ! À demain.




ASSEMBLÉE

Le mercredi, à la télévision française, on peut voir, en direct, les débats de l’Assemblée nationale. C’est pas toujours haut de gamme. Ça crie, ça ricane, ça s’engueule, ça siffle.

Ça roupille un peu (après déjeuner), ça dépend de l’âge et de la corpulence.

Évidemment, au milieu de ce tumulte, les députés disent pas mal de conneries.

Ça a toujours été comme ça ! Mais au début du siècle, il y avait une recherche, un élan, une emphase qui ont disparu. Exemple, séance du 22 février 1924. Chambre des députés, monsieur de Ramel parle du budget : « Le franc nous apparaît comme une splendide montgolfière. Oui, et telle une montgolfière le franc s’élèvera vers le dollar. Il reprendra son rang d’étoile, si l’inflation glacée cesse, l’inflation, peste des monnaies, et si la neige mortelle des billets n’éteint pas le foyer du franc. »

Ah, ça n’est pas monsieur Strauss-Kahn qui parlerait comme ça ! Heureusement, parce que c’est INCOMPRÉHENSIBLE !

L’inflation glacée et la neige mortelle des billets qui n’éteint pas le foyer du franc, c’est un peu comme « j’ai chaud au cul, remonte la couverture ».

Continuons à l’Assemblée nationale comme si vous étiez le 19 décembre 1925. Monsieur Fabry : « Nos divisions sont réduites à l’état d’un squelette dont les os percent la peau. » La peau de squelette, c’est un peu comme les muscles des ongles.

Et à la séance du 28 février 1924, un député nommé Inghels : « Les petits attendront sous leur tôle ondulée que se manifeste la fameuse solidarité nationale, pendant que la majesté des ruines continuera à servir d’harmonium aux troubadours qui chantent la misère ! »

Si ça n’était pas aussi con ça nous tirerait des larmes. Et à propos de larmes, je vous laisse celle-là pour le week-end.

De monsieur Boisneuf, député de Guadeloupe : « Les valeurs d’où sort la poudre sont formées par les larmes de l’innocence. »

Le compte-rendu de l’Assemblée précise « vifs applaudissements à l’extrême gauche ». Arlette ! T’es d’accord avec moi. C’est une connerie ! À demain.




RÉUNION D’UNE COMMISSION

Il y a quelques jours, je vous parlais des députés et je soulignais qu’ils disent pas mal de conneries. Si je ne l’avais pas souligné, ça n’aurait pas changé grand-chose, vous le savez déjà. Mais ce que vous ne savez peut-être pas, mes chers compatriotes, c’est où ils en disent le plus.

À l’Assemblée nationale, d’accord, mais pas au cours des séances. C’est entre eux.

Dans les commissions : Défense nationale, Budget, Affaires étrangères, etc.

Comment ça se passe une réunion. On veut le savoir car à chaque fois il y a un compte rendu. Les comptes rendus des réunions actuelles on ne les a pas, parce qu’ils les planquent. Mais j’en ai un sous les yeux. Il date de mars 1925.

Un peu de charleston, s’il vous plaît. Je vais vous jouer ça comme un sketch, le dialogue est formidable. Il s’agit de la commission des Finances, monsieur Baréty, est le président.

« Messieurs. Les discours sont inutiles. Je demande qu’on prenne des mesures permettant d’aller vite. Je préconise la création d’une nouvelle commission : la commission de Législation fiscale. »

Monsieur Morel : « Excellente idée, j’en suis l’auteur. »

Monsieur Lefas : « Je doute de l’efficacité de votre nouvelle commission. Elle a déjà existé, et on a dû la supprimer. »

Monsieur de Paillerets : « Ajoutons simplement quelques mesures à notre commission. Ça nous permettra de créer une sous-commission ! »

Monsieur Merlant : « Les deux thèses se concilient. On peut être contre, on peut être pour. Je suis pour les deux… »

Arrive monsieur Barthélémy, rapporteur : « J’arrive en retard. Excusez-moi. J’ai eu à peine le temps de dîner et de fumer un cigare ! »

C’est surréaliste, un cigare, ça prend une heure.

Monsieur Melteré : « La nouvelle commission sera parallèle à la première. Or les parallèles ne se rencontrent jamais. Et si elles se rencontrent c’est pour se heurter. »

Monsieur Merlant : « J’approuve sans approuver, il y a des griefs contre. Il y a des arguments pour. »

On croit rêver ! Ce monsieur Merlant est celui qui disait déjà : « Je suis pour les deux à la fois. »

Est-ce qu’il y en a encore des comme ça, à l’Assemblée ? J’en ai bien peur. Des noms ! Des noms !

Non non non, allez ! Assez de conneries. À demain.




GÉNÉTIQUE

Si vous le voulez bien, je voudrais revenir sur un sujet qui me tient particulièrement à cœur, la génétique. J’en ai déjà parlé, vaguement, et on m’a posé beaucoup de questions. Dans des endroits très divers. Chez Lulu, café-liqueurs rue de Charonne, à la réunion des anciens plagistes-léninistes, mouvement né en 68, pendant le festival de Cannes. C’est l’année où Godard a grimpé aux rideaux (ce qui ne lui arrive pas souvent), mais le problème n’est pas là.

Les questions qu’on m’a posées peuvent se rassembler pour venir n’en former qu’une seule : « La génétique, qu’est-ce que c’est, au juste ? »

Eh bien, la génétique, c’est ce qui est relatif à l’hérédité. Si votre père est chauve, avec beaucoup de poils sur la poitrine, vous avez toutes les chances d’être chauve avec du poil sur la poitrine. Si votre mère est également chauve, et si elle a également du poil sur la poitrine, et surtout si elle s’appelle Raymond, là on entre dans un cas d’espèce assez particulier, et nous reviendrons là-dessus plus tard, lorsque le PACS sera mieux perçu par tout le monde.

Donc l’hérédité, c’est quoi ? C’est la transmission des caractères d’un être vivant à ses descendants. Prenons quelqu’un au hasard. Vraiment au hasard. Monsieur Jean-Louis Debré, ex-ministre de l’Intérieur et fils de monsieur Michel Debré, Premier ministre. Eh bien, monsieur Jean-Louis Debré a hérité de son père une conformation du visage, un port de tête, une allure frontale qui s’accommode certainement avec l’entonnoir comme couvre-chef.

Les Debré sont faits pour avoir un entonnoir sur la tête. Avec un entonnoir sur la tête, monsieur Sarkozy, monsieur Lionel Jospin seraient ridicules. Monsieur Raymond Barre aussi. Avec un entonnoir sur la tête, monsieur Valéry Giscard d’Estaing ferait rigoler. Sans entonnoir aussi, d’ailleurs.

Donc l’hérédité est la transmission des gènes. Et c’est là que ça pose problème. Parce que partout, en ce moment, dans le monde, on ne cesse de cloner, on ne cesse de transmettre les gènes A au groupe B, les gènes B au groupe Z, etc., etc.

On mélange des gènes, et l’on modifie génétiquement (vous avez compris gène/génétique) des individus.

Par exemple, signalé par des scientifiques authentiques, mais peut-être authentiquement rigolards, un croisement du pigeon voyageur et du perroquet. L’oiseau ainsi obtenu pourrait transmettre les messages verbalement. Plus besoin de petite dépêche accrochée à la patte.

Également : un croisement de moustique et de ver luisant. Les moustiques ainsi obtenus ont le cul lumineux, ce qui permet de leur taper dessus la nuit sans allumer la lampe de chevet.

Eh bien, qu’est-ce que vous voulez que j’ajoute à ça ? On rigole, on rigole mais la vérité, au fond, avec ces généticiens, c’est que ce qui progresse le plus vite, c’est la connerie.









Dictionnaire des mots
 qu’il y a que moi
 qui les connais





Avant-propos


Cet ouvrage ne doit en aucun cas être lu comme un roman, un essai ou une quelconque œuvre de fiction.

C’est un dictionnaire, et il doit être consulté comme tel. Il faut rechercher les mots, classés par ordre alphabétique, pour en connaître la signification. Toutefois, l’avantage qu’il a, par rapport aux autres dictionnaires, c’est que le signifiant est plus important que les mots désignés. Donc, si l’on veut, on peut ne lire que les définitions et s’intéresser aux mots auxquels elles correspondent beaucoup plus tard.

Le second avantage, tout aussi considérable, est que l’on peut lire un mot et tourner les pages. La plupart du temps, la définition d’un autre mot peut correspondre au mot lu précédemment.

Me fais-je bien comprendre ?

Mais, diront certains (et ils le diront, c’est sûr) en parlant de moi : « Pourquoi cet homme si cultivé, bien qu’il n’en fasse pas étalage, a-t-il choisi la tâche ingrate de rechercher le sens des mots au lieu de se servir de ces mots, qu’il maîtrise si bien, pour écrire un roman, par exemple ? »

Je répondrai : « Je sais, il y a du masochisme dans ma démarche. Mais cette langue française que possèdent si peu de gens, tout écrivain digne de ce nom se doit de la faire connaître, même s’il faut pour cela sacrifier une carrière d’auteur à succès. »

À quoi cela servirait-il, par exemple, d’affirmer que les ivraziques dervigoulent en période de gloupicité et s’ombilotent parfois au point de frolicher les clabotins si personne ne connaît le sens des mots utilisés ?

Bien sûr, pour ne pas faire un dictionnaire aussi épais (et, il faut bien le dire, aussi ennuyeux que les lexiques habituels), j’ai dû me livrer à une sélection drastique, ne choisissant que les mots utiles, base indispensable d’une parfaite connaissance de notre admirable langue et des maîtres qui lui ont donné sa grandeur.

Puissent les enfants des écoles et ceux qui les enseignent, puissent les étudiants, les chercheurs, les savants, et puissent également les représentants de ce peuple si vaste et si divers, devenir, à la lecture de cet ouvrage, un peu moins cons.

J. Y.







A


AABA : Nom donné au premier mot d’un dictionnaire établi par ordre alphabétique par opposition au dernier mot ZZYZ.

« Permettez-nous, madame, de vous dédier cette encyclopédie. Vous y trouverez, nous l’espérons, matière à réfléchir, et découvrir, sans ennui, le plus convaincant des sciences, techniques et mécanismes de la pensée, et ce de AABA à ZZYZ. »

Reuilly, Diderot et d’Alembert, dédicace à madame de Pompadour née Poisson, 1750

 

ABABE : Dieu.

« Et l’Ababe, dans tout ça ? »

Jacques Chancel, France Inter, 1986

 

ABADROUILLAGE : Technique consistant à diviser le gras-double en deux pour obtenir du gras simple, puis à supprimer le gras pour ne plus avoir que du maigre.

« Nous avons une vision de la France qui dépasse le cadre des petites ambitions, et nous ne supporterons pas, dans les rapports avec les grandes puissances, l’hégémonie de telle ou telle nation dont on sait qu’elle ne s’exprime en réalité que dans la magouille et dans l’abadrouillage. »

Charles de Gaulle, « Allocution au Collège de France pour la réception de monsieur Paul Béreau », prix Nobel de charcuterie, Stockholm, 1961

 

ABRIBIOCHE : Fruit exotique en forme de pot de confiture dont la chair, épouvantablement amère, filandreuse, au léger goût de rance et pleine de pépins, ne peut être consommée sans dégoût, même cuite et sucrée. Les habitants des pays où pousse l’abribioche la cueillent pourtant, et après en avoir jeté l’intérieur, l’utilisent comme récipient pour y mettre de la confiture achetée en boîte dans le commerce.

Cf. Léopold Sédar Senghor, Les Bonnes Recettes de maman Bouliko, collection « Sucre, francité et négritude »

 

ABRICOULE : Gouttière nasale, reliée à une pompe à dessaler portative, permettant de récupérer les gouttes de nez pour les transformer en eau potable, dans les pays de grande sécheresse. La rentabilité de cet appareil est discutée, car dans les pays chauds et secs, où les rhumes sont peu fréquents, la présence de gouttes au nez est exceptionnelle.

« Après seize mois passés dans le désert, dans la solitude la plus complète, je finissais, troublé par les mirages, par vivre comme un animal. Vous l’avouerais-je, si j’avais rencontré un Bédouin, j’aurais sauté sur son abricoule. »

Lettre du père de Foucauld à Savorgnan de Brazza, archives du musée de la Légion, Djibouti

 

ABRUMISHI : Ancien instrument japonais composé de deux pinces à ongles et d’une paire de ciseaux à bouts ronds servant à couper les poils du nez. Ces divers objets étaient respectivement reliés par des lanières de cuir aux coutures latérales du pantalon et au casque à visière qui composaient l’uniforme de la deuxième brigade de samouraïs de la quatrième division de la sixième dynastie. Ce dispositif permettait à ces samouraïs d’assurer leur hygiène corporelle et de se couper les ongles et les poils du nez sans quitter la position de garde-à-vous, imposée par la règle du shutzaïkama.

Cf. Professeur Crampin, L’Hygiène et la discipline de Ponce Pilate à nos jours, éditions Balourd et Pesant

 

ABZOULINAGE : Principe découvert en 1948 par l’ayatollah Khomen’Mhöl. On sait depuis longtemps que certains éléments huileux des hydrocarbures peuvent passer directement du sous-sol dans les graines de blé dur (sarrasin) en remontant par les racines et la tige jusqu’à l’épi. Khomen’Mhöl a démontré que les éléments fixés dans les graines se conservent lorsque celles-ci sont transformées en semoule. Lorsque cette semoule est consommée par un être humain, les éléments huileux remontent par les canaux dérivés de la seboreh (glande arabe) pour se fixer dans le cuir chevelu. Il suffit donc d’analyser les éléments contenus dans le cuir chevelu des consommateurs de couscous ayant un domicile fixe pour savoir si la région est susceptible d’être riche en pétrole.

Cf. Révérend père Vindron, directeur de la Section des souks au ministère de l’Éducation nationale, Le petit Ah’med s’en va à l’école

 

ABZOULINAGE DE MORLAIX : Dérivé de l’abzoulinage arabe. Il permet de déterminer la richesse du sous-sol breton en hydrocarbures. La seule différence repose sur le fait que les éléments servant à l’analyse sont apportés à l’organisme du sujet examiné par la crêpe de blé noir et non par le couscous.

Sources : voir Abzoulinage

 

ABZOULINE : Pompe minuscule utilisée pour recueillir le pétrole contenu dans le cuir chevelu des tribus arabes nomades de la région de Mouhkh’na-nahaad’smhiir Ch’mel Ab’znouf (province de Khmout). Ces tribus voyageant beaucoup, les services de recherche pétrolière (voir abzoulinage) sont obligés de les munir d’un appareillage de contrôle permanent. Placée à l’intérieur d’une chéchia, la pompe est reliée à un réservoir qui recueille le précieux liquide. Actionnée par une mentonnière de poulie, l’abzouline fonctionne dès que le sujet porteur bâille, parle ou mastique. Ne pas confondre avec abricoule (voir ce mot).

Référence Unesco

 

ACHÉCROLITISME : Principe d’enseignement simplifié (également nommé schéma du petit train) permettant d’expliquer facilement la théorie de la relativité d’Einstein, selon laquelle l’écoulement du temps n’est pas le même pour deux observateurs qui se déplacent l’un par rapport à l’autre.

« Schéma du petit train : si un train est en marche, si un type marche dans le couloir du train et si une mouche marche sur le mec qui marche dans le train, on a beau additionner la vitesse du train, la vitesse du type et la vitesse de la mouche, on obtient au total une vitesse supérieure à celle du train, mais : le train n’arrivera pas plus vite à destination, la mouche n’arrivera pas dans la gare avant que le train n’y arrive, et le mec, il faudra bien qu’il s’arrête au bout du couloir. »

La Relativité fastoche, ouvrage collectif, collection « Le Savoir à l’usine », dirigée par Edmond Khon-Bendit

 

ACROBICHE : Pétition adressée chaque année au Saint-Père par les religieuses de la congrégation de Notre-Dame-de-l’Amidon, dont le but est de faire savoir à l’ensemble de la chrétienté que, même sous la cornette, la femme est l’égale de l’homme.

« Acrobiche du 4 avril 1972 : Très Saint-Père. Cette année encore, nous vous adressons bien respectueusement, mes sœurs et moi, cette acrobiche. Nous vous demandons, une fois de plus, d’affirmer au monde entier que, dans l’Église, vos filles ne sont pas inférieures à vos fils. Et, pour donner un exemple, nous osons prier Votre Sainteté de bien vouloir adresser aux évêques de France une bulle spéciale déclarant que désormais notre sœur Bernadette SOUbirous s’appellera sainte Bernadette SURbirous. »

Mère Cécile des Angoisses, née Boulardeau, couvent Saint-Jean-des-Camionneurs, 28, avenue du Capitaine-Dreyfus, Lourdes

 

ARMIDOLISATION : Utilisation particulière du calendrier pour déterminer une période située entre le premier jour du deuxième mois d’une année se terminant par un 7, et le troisième jour du sixième mois d’une année se terminant par un 9 ; ce qui fait 28 jours et 6 jours. Cette période peut être adaptée aux années se terminant par un 2 ou un 4, ainsi qu’à celles se terminant par un 1 et un 3, un 6 et un 8, 5 et 7, 8 et 0, ou 3 et 5… En fait, la règle d’utilisation est fonction des désirs de chacun. La période peut également être réduite dans sa durée, et même supprimée si on estime ne pas en trouver l’utilité.

« Une bonne théorie est une théorie qu’on peut ne pas utiliser sans que cela change la moindre chose à quoi que ce soit. C’est pourquoi j’affirme que pour nous, polytechniciens, l’armidolisation est plus importante que toutes les autres découvertes arithmétiques. »

Capitaine Lucien Pinochet, chargé de cours à l’École polytechnique de Santiago du Chili

 

ARZECHTUPE : Double tartine sémite, consommée par la population des ghettos lors des grandes persécutions. Composée de deux tranches de pain viennois entre lesquelles on plaçait une galette de pain azyme, elle permettait aux israélites de prendre un petit déjeuner kascher sans se faire remarquer.

« Allons, ma fille, ne pense plus à ce jeune ingénieur. Il n’est pas des nôtres. Viens à table et mange ton arzechtupe. »

Simon Rapoport, Rachel et Sarah sont dans un bateau, prix Shmattes 1979, éditions Gefilte Fish

 

ARZUPIOTTE : Montgolfière de taille réduite, en forme de caleçon, utilisée par les observateurs militaires pendant la guerre de 1870. Gonflé de gaz, le caleçon plus léger que l’air permettait de s’élever au-dessus du champ de bataille pour relever la topographie des positions ennemies. Il n’existait qu’une version avec fente dans le dos, dans laquelle on pouvait glisser les dépêches ballons.

« Vraiment, la France est grande, et ses fils ne le sont pas moins. Chaque matin, j’ai la gorge serrée lorsque je vois s’élever vers le ciel les jeunes soldats, qui sont nos messagers d’espoir ; car chaque matin je songe que certains d’entre eux vont sans doute prendre une balle dans la fente de leur arzupiotte. »

Lettre de monsieur Léon Gambetta adressée à madame et monsieur Alfred Gambetta et leurs enfants madame Simone et monsieur André Gambetta

 

ASTROBOGALE : Instrument fonctionnant sur le principe de l’astrolabe (qui permet de mesurer la hauteur d’un astre au-dessus de l’horizon) et adapté à l’astragale (os du pied). Cet appareil permet de mesurer la hauteur d’un pied au-dessus du sol, afin de ne pas mettre sous la chaussure un talon dont la hauteur serait inférieure ou supérieure à la distance séparant le sol du pied.

Cf. La Santé par le pied des plantes, extrait d’un cours magistral à l’amphithéâtre Rika-Zaraï, université de Paris

 

AUFE : Terme populaire désignant le frère de la femme que l’on épouse. Un dicton célèbre évoque le désir secret de ces frères de la future mariée.

« Ceux qui veulent un aufe, veulent un beauf. »

Dictons et proverbes à l’usage des scouts, Lustiger et Perreti, évêché de Paris, parking gratuit, hall Notre-Dame

 

AXYGRATE : Qui n’a servi à rien.

« Le passage de madame Édith Cresson à l’hôtel Matignon a été axygrate. »

Les journaux

 

AZOULMICHE : Babouche à semelle extrêmement fine pour Arabe très grand.

« On n’emporte pas sa patrie à la semelle de ses azoulmiches. »

Phrase prononcée par le Cheik Amani quittant la conférence de l’OPEP

 

AZOULMOUCHE : Babouche à semelle très épaisse pour Arabe petit.

« Lâche-moi les azoulmouches ! »

Spectacle humoristique présenté au café d’Abdoul. Chameau d’or au festival francophone du Maghreb

 

AZOUNACHE : Brûlure solaire dont on ne peut être victime que dans les régions où il ne fait beau qu’une fois par an et en dehors du week-end. L’azounache est également appelée pour les raisons énoncées plus haut « coup de soleil de Deauville ».

« J’étais sur la plage avec des dames de Paris. Nous parlâmes de choses et d’autres et je ne me méfiai point. Le soir, en rentrant à l’hôtel, je fus pris de démangeaisons. Je m’examinai. Ciel ! pensai-je, j’ai attrapé des azounaches. »

Marcel Proust, Du côté de Séchouan, Pékin, 1902







B


BABULIN : Poil qui pousse au milieu des cheveux. Ne pas confondre avec babuzon (voir ce mot).

 

BABUZON : Cheveu qui pousse au milieu des poils. Ne pas confondre avec babulin (voir ce mot).

 

BALLUCHERIE : Phrase stupide.

Exemple : « La démocratie s’arrête où commence la raison d’État. »

Charles Pasqua, déclaration à la télévision, 1987

 

BARGOIN : Réaction chimique provoquée par l’introduction dans une huître de pétrole mélangé au sel, et transformant le mollusque en combustible (par extension, ce qui peut s’enflammer facilement).

Exemple : « Dans ses rapports avec l’Angleterre, la France doit se montrer plus circonspecte que jamais. Le tunnel sous la Manche, s’il a rapproché nos deux nations, ne doit jamais nous faire oublier qu’au cours de l’histoire, par leur conservatisme et leur obstination, les Anglais ont failli cent fois nous mettre le feu au bargoin. »

Figaro Magazine, interview de monsieur Raoul Tapefort, ingénieur des Travaux publics, promotion « brut de coffrage », 1999

 

BARZOUILLE : Appareil servant à mesurer la longueur moyenne du nez par rapport au diamètre moyen des verres à boire, de telle sorte que dans la fabrication des services à dégustation on ne puisse fabriquer aucun modèle où le nez du consommateur risque de tremper dans le liquide lorsqu’il boit.

« La France doit être la première partout et toujours, et cela dans toutes les disciplines. En tant que président de la République, je me dois d’être le premier à savoir ce qui se passe, ce qui s’invente, ce qui s’utilise sur notre sol. C’est pourquoi, même si cela semble inutile à certains, je n’ai pas hésité à mettre le premier mon nez dans la barzouille. »

Jacques Chirac, discours prononcé après la visite du premier Salon des Techniques premières nationales, Bordeaux, 2000

 

BATRACHIN : Manche en ivoire ou en ébène à l’extrémité duquel se trouve une pince qui sert à emprisonner les pattes d’une chauve-souris dans les régions montagneuses du Japon. Ses pattes étant immobilisées, la chauve-souris remue des ailes, ce qui remplace avantageusement l’éventail.

« J’arrivai enfin à Kawashikawa, où je connus des heures délicieuses. Dans les fraîches senteurs du jasmin, d’adorables gamins couraient dans les chrysanthèmes, agitant leur batrachin sous mes yeux émerveillés. »

Pierre Loti, Mémoires, Éditions du Petit Suisse, Berne, 1892

 

BERLUTE : Sorte de cravate portée au siècle dernier par les membres de l’Académie française, et dont les pans d’une très grande longueur permettaient de faire le nœud à la hauteur de l’abdomen, de telle sorte qu’il soit visible même en portant une barbe.

« J’avais dans ma vie fréquenté tant de gens puissants, participé à tant de réunions éclatantes d’élégance que je croyais ne plus rien avoir à tirer de rencontres nouvelles. Et là, je restais, fasciné, ébloui d’avoir sous les yeux à la fois quarante aussi belles berlutes. »

Oscar Wilde, J’en ai connu plusieurs, édité à Londres chez Bederstein, Brodeinstein, Bronstein, Silberstein et Stein

BEUHRQUE : Spécialité de punch très appréciée dans la marine et obtenu en additionnant 1/3 d’extrait d’anchois macérés dans de la liqueur de cacao, 1/3 de jus de tripes, 1/3 d’huile de foie de morue et une cuillerée à café de gros sel dilué dans de l’anisette. Ce mélange se sert traditionnellement sur les bateaux n’ayant pas de dispositif antiroulis, le jour de la Sainte-Gerbe, patronne des malades du foie.

« Buvez vite un coup de beuhrque et ensuite ne mangez que des choses jolies. Vous allez bientôt les revoir. »

Recommandation du commandant Charcot à son équipage lors du passage des 40e rugissants, archives du musée des Sauveteurs bretons, Downtown, Ploudaniel

 

BILUCHER : Se faire maltraiter, injurier et fouetter par une call-girl en cuissardes pendant que l’on mange à quatre pattes dans une gamelle de chien.

« J’allais souvent chez une dame qui tenait un claque mondain dans le 16e arrondissement. Tu me crois ou pas, j’ai vu le président du Sénat se faire bilucher comme un dingue. »

Jérôme Capolot, Lettres à mon frère sur la vie de Paris, éditions Gravelos

 

BINOUFLE : Insecte rampant migrateur également appelé « pou de train ». Ce curieux animal quitte les régions froides et pluvieuses du Nord de l’Europe au début de l’automne pour aller passer l’hiver sous des cieux plus cléments (Côte d’Azur, Italie du Sud, Costa del Sol…). Le surnom de « pou de train » lui est donné car, n’ayant pas d’ailes, cet insecte ne peut assurer sa migration qu’en réussissant à s’introduire dans les wagons de marchandises acheminées vers le Midi. Dès qu’arrive le printemps, l’insecte remonte, par le même moyen, passer la belle saison dans le Nord.

« Tu es de bien belle humeur, dit Germaine.

– Oui, ma chère. J’ai tout lieu de me réjouir, répondit le comte Hubert. Je pars demain pour la Riviera.

– Quelle chance, intervint Gabrielle. Sur les plages, vous allez prendre du bon temps.

– À condition, répliqua le comte en souriant, à condition qu’elles ne soient pas couvertes de binoufles. »

Victor Houdereau, La Bourgeoise, éditions Plon, collection « Guimauve », 1904

 

BLIZOUILLE : Tranche de veau froid mayonnaise choisie comme symbole neutre par les tribunaux internationaux, depuis qu’il a été établi qu’il était ridicule de faire jurer les témoins sur la Bible puisque le livre sacré n’avait strictement aucune signification pour ceux qui n’y croyaient pas.

« Sur ce qu’il y a de plus sacré, sur la famille, sur la patrie, sur la blizouille, je vous adjure de dire la vérité. »

Maître Landraux-Vulard, avocat général, archives du procès du Carrefour du Développement

 

BLUCHON : Monument mégalithique, dressé au XIIIe siècle sur la route de Compostelle par la confrérie des cordonniers périgourdins itinérants. À l’origine, ce monument était érigé pour célébrer le culte de saint Jérémie le tanneur qui, après avoir évangélisé l’île de la Volaille, avait introduit dans le monde de la chaussure le lacet en peau de pélican, très apprécié par les pèlerins pour sa solidité.

« Lorsque le pélican, lacet d’un long voyage… » (A. de Musset)

De nos jours, le bluchon désigne n’importe quel monument en bois, pierre ou métal, plein ou creux, dont l’aspect extérieur ne comporte aucune indication permettant de comprendre pourquoi il a été construit.

« Et moi, je traînerai ma vie et ma misère

Je chanterai ta gloire et je crierai ton nom

J’implorerai les cieux pour qu’en pleine lumière

On célèbre à jamais ta grandeur, ô bluchon. »

Le Bluchon d’Œdipe, tragédie de Mitzikides Onestaparopoulos, 1804

 

BRAZOUICHES : Plaques de métal accrochées sur les flancs des armures de 1628 à 1634, et destinées à protéger les côtes flottantes. Lors de combats au corps à corps, l’adversaire, armé d’une masse d’arme appelée latte, tentait toujours de démolir en premier ces pièces protectrices pour rendre l’ennemi vulnérable.

« Pucelle ou pas, cette Jeanne d’Arc, si je la rencontre, je vais lui filer un bon coup de latte dans les brazouiches ! »

Phrase attribuée à Lord Malcolm Goodfellow, sergent-chef intérimaire au 2e bataillon britannique de combat sur gazon, lors de la bataille de Poitiers (1631), archives de la Société franco-anglaise pour la construction des manches à air

 

BROUGNASSE : Jeune femme méritante, élégante, raffinée, sensible et cultivée qui travaille durement, malgré le froid, les intempéries, la pollution et l’agressivité des conducteurs d’automobiles, pour défendre les règles du stationnement dans les grandes villes.

« Je me suis garé en double file pendant cinq minutes pour acheter un paquet de clopes. Quand je suis revenu, je m’étais fait coller une prune par une brougnasse. »

Témoignage de Christian Lucain, technicien de cinéma

 

BROUZELETTE : Sorte de chipolata catholique utilisée lors des cérémonies religieuses dans certains pays où le degré d’humidité ne permet pas de conserver le pain azyme.

« En ce moment, l’officiant se tourne vers l’assemblée des fidèles en élevant sa brouzelette vers le ciel. »

Relevé dactylographique du reportage réalisé par Christian Brincourt lors de l’inauguration de la chapelle Sainte-Geneviève-des-Primeurs, à Rungis, RTL, mai 1967







C


CÁPAYAZCO : Monnaie péruvienne que certains responsables des banques internationales auraient préférée à l’euro dans les négociations entre l’Europe et l’Amérique du Sud. Elle ne fut pas adoptée comme monnaie étalon car elle fut jugée trop difficile à traduire. En effet, le cápayazco vaut 1/4 de la moitié de 1/3 de shilling divisé par 6,333.

« Le Pérou ? Ça ne vaut pas un cápayazco ! »

Christophe Colomb, 1497. Histoire de la monnaie du règne de Hyayacápac à nos jours, par les professeurs Huázca Curzo et Simon Baffre

 

CHAPROUGNE : Chapeau melon utilisé par les spécialistes de la météorologie pour observer les grenouilles dans un bocal, lorsque celles-ci indiquent les variations de la température en montant et descendant le long d’une petite échelle. Les bords du chapeau comportent deux ouvertures par lesquelles passent les montants de l’échelle, ce qui permet de se pencher sur le bocal sans cogner le couvre-chef.

Objet décrit dans La Vie barométrique animale, publiée par le Service psychobatracien français, unité Jean-Rostand

 

CHARPOISE : Soulier troué, laissant passer le pouce, porté par les Indiens Mori remontant à l’avant des pirogues le fleuve Maroui. Il leur permet de laisser tremper les pieds dans la rivière sans quitter leurs chaussures et d’apprécier, grâce aux variations de température de l’eau, si le courant est plus ou moins froid, ce qui annonce des rochers dangereux.

« Putain ! J’étais dans ce putain de bateau. Je vois ce putain d’Indien tremper sa putain de godasse dans l’eau. Je me dis : “Putain ! y a pas de danger. Je trempe ma main ! Putain, je me suis fait mordre par un putain de piranha !” »

Radio Guyane, interview de Léon Balourd, chef de la brigade de gendarmerie de Maripasoula

 

CHUBLETTE : Ingénieux dispositif permettant de fixer deux branches de lunettes sur l’anse d’une tasse et permettant, à l’aide d’un contrepoids, de maintenir la tasse à la hauteur de la bouche et de boire sans l’aide des mains et sans renverser le liquide. Cet objet est surtout utilisé par les chirurgiens de l’omoplate pour se désaltérer lors des interventions ne supportant pas la moindre interruption. La chublette est souvent complétée par un riforzon, avec ou sans charnière. (Riforzon, voir ce mot.)

 

CLAPEZOUILLE : Fruit exotique ayant la forme d’une banane prolongée par une languette d’écorce dure et qu’utilisent les apprenties manucures pour s’entraîner à couper les ongles.

« Mais qu’est-ce que tu crois, Sylvie ! Ça s’apprend, manucure. Tu ne penses tout de même pas qu’il suffit d’arriver en jupe courte, d’exhiber tes jambes même si elles sont belles et de faire des sourires aux clients en attendant les pourboires. Si tu veux réussir dans ce métier, ma petite, va falloir que tu t’exerces sur pas mal de clapezouilles. »

La Lime à ongles, première version du film Vénus beauté, Tonie Marshall, César 1999

 

CLUBARD : Gousset artificiel obtenu à la suite d’une intervention chirurgicale et consistant à créer une petite poche sous l’abdomen des fervents du nudisme pour permettre de conserver leur carte de crédit et quelques billets de banque sur eux lorsqu’ils sont nus sur la plage.

« Nus sur le sable, nous nous amusions à lutter. Soudain une douleur fulgurante me transperça. Sans le faire exprès, mon compagnon de jeu avait enfoncé son pouce dans mon clubard. »

Paul Raboin, président de la Fédération internationale de bronzage intégral, Mémoires

COUGNES : Objets de culte (manipule, burette, etc.) que les évêques traînent par terre au bout d’une corde au cours de certaines soirées pieuses, en signe d’humilité. Ces ecclésiastiques sont alors tête nue.

« Traîne tes cougnes par terre

Prends ta mitre à la main mon cousin. »

Cantique Humilitus sanctus vulgaris

 

CRABADOS : Vinaigre cubain obtenu par macération de déchets de cigares dans de l’alcool de cacahuètes. De très forte teneur en alcool, le crabados fut utilisé pour faire des cocktails Molotov lors des incidents de la baie des Cochons.

« Tenemos los gringos

Cortamos los couillos

Y trempamos en crabados. »

Chant populaire cubain attribué à Ramon Gonzalez, gérant du pub Chez Guevara

 

CRAMPOITE : Ficelle ayant donné son nom à un jeu pratiqué par les marins lorsqu’ils descendent à terre. La crampoite est fixée au sommet d’un mât de cocagne flexible où sont attachés des jambons ou des bouteilles. L’exercice consiste à tirer sur la ficelle jusqu’à ce que le haut du mât de cocagne arrive au niveau du sol, où le joueur peut saisir un des lots proposés.

« Nous avons parcouru tant de lieues sur les mers que mes marins commencent à en avoir ras le bord. Il leur tarde d’arriver dans un port où ils pourront boire un coup de vieux rhum et tirer une bonne crampoite. »

Lettre de Surcouf à Jean Bart, encadrée dans le vestibule de la mairie de l’île de la Tortue

 

CRAPOUTE : Gant de toilette épiscopal, dont le rebord, muni d’une gouttière destinée à recueillir l’eau savonneuse, permet aux dignitaires de l’Église de se laver les oreilles sans asperger la soutane.

« Je suis bien arrivé à Rome où les autres cardinaux m’attendaient à la gare pour m’emmener au conclave. Nous sommes bien installés, chacun possède son box isolé, et nous disposons d’un lavabo fort commode, avec eau chaude et eau froide, indispensable pour rincer sa crapoute. »

Lettre du cardinal Spellman, archevêque de New York, adressée à sa sœur Denise Spellman, épouse Rosenblum

 

CRAPUCHE : Document officiel montrant qu’un député a bien été élu selon les règles constitutionnelles.

« Bonzoreille est arrivé

Abaloubaba Abaloubébé

Bonzoreille est arrivé

Sa crapuche il a montré. »

Chanson composée pour l’arrivée de monsieur Michel Debré, après son élection au poste de député de l’île de la Réunion

 

CRATAPE : Cuvée spéciale de rhum agricole réservée aux ministres des Dom-Tom (départements et territoires d’outre-mer) en visite officielle. L’étiquette fait le tour de la bouteille et peut se lire de gauche à droite ou de droite à gauche sans qu’on puisse donner la moindre signification politique à cette lecture. Le nom du ministre des Dom-Tom n’est jamais mentionné, car personne ne connaît jamais le nom du ministre des Dom-Tom.

« À son arrivée à Pointe-à-Pitre, l’ex-Premier ministre a déclaré : je suis parfaitement au courant des problèmes posés par la canne à sucre dans votre région. Mais il existe des solutions pour assurer la survie des Antilles. L’Antillais doit développer sa banane. C’est le vœu que je forme en tendant vers lui ma cratape. »

Raymond Barre, tournée Antilles-Guyane, mars 1987

 

CRATONIQUE : Qualifie l’accord musical unissant le do dièse majeur à la basse, le si bémol majeur au violoncelle, le sol naturel au saxophone baryton, et le contre-ré au trombone pour reconstituer artificiellement le son du pet.

« Le rideau s’ouvrit sur le quatuor. Celui-ci attaqua la première note. Je me tournai vers mon voisin, l’éminent directeur des Jeunesses musicales de France. Je n’eus pas besoin de poser la question, il me dit : “C’est très beau. Mais est-ce un pet ou n’est-ce que cratonique ?” »

Eve Ruggieri, « Musique au cœur », Antenne 2

 

CRATOPOUILLE : Petit fragment de tissu obtenu lorsque deux étoffes sont frottées l’une contre l’autre. Le frottement d’une étoffe de laine sur une étoffe de coton donne des cratopouilles de laine, et inversement.

« Ému par son extase devant le Seigneur, je serrai contre moi la jeune nonne, et lorsque notre étreinte se défit j’avais des cratopouilles plein mon froc. »

Récit de saint Vincent de Paul après sa rencontre avec sainte Yvonne au couvent des Visitandines de Sainte-Gertrude-du-Textile

 

CRUBILE : Sandale à semelle de plomb en forme de crabe femelle, utilisée au cours des prises de vues sous-marines par les cameramen spécialisés dans l’étude des tourteaux pour National Geographic.

Ces techniciens de haut niveau sont maintenus au sol par la lourdeur de la chaussure. Mais son apparence crabique et le côté sexy du soulier attirent irrésistiblement les crabes mâles qui viennent se frotter à lui dans l’espoir de pouvoir pratiquer l’acte sexuel. Il ne reste plus qu’à filmer le comportement amoureux du crustacé.

« J’ai beau avoir l’habitude des crubiles, lorsque j’étais en mission et que je voyais des crabes en érection s’exciter sur mes godasses, je ne pouvais m’empêcher de penser à ma femme Georgette. »

Brice Crowford, secrétaire général du Syndicat des photographes sous-marins

 

CRUPALE : Serpent d’Égypte que l’on trouve dans le désert et qui se déplace sans cesse en ondulant de la queue en mesure et sur quatre temps. Les musiciens égyptiens chargés de distraire les pharaons le capturaient et, après en avoir emprisonné la tête dans une boîte, s’en servaient comme métronome.

« Alors, qu’est-ce que vous attendez pour faire votre boulot, au lieu de rester à onduler du cul comme des crupales ? »

Phrase attribuée à Sesostris III et s’adressant aux architectes chargés de la construction de la pyramide de Beaulardon-sur-Nil

 

CRUSTICHE : Boutonnière double de la normale permettant d’utiliser un bouton deux fois plus large que les boutons ordinaires. On la trouve surtout sur les vêtements militaires.

« Le sous-lieutenant entrait dans la chambrée et hurlait : “Au lit, les hommes !” Et chaque soir c’était la même scène. Les conscrits ôtaient leur pantalon, leur chemise et bondissaient en caleçon sur leur paillasse. “Maintenant, on dort !” criait le sous-lieutenant. Et tous fermaient les yeux. Quelle saine discipline ! Ô comme ils l’aimaient cet officier qui leur servait de frère, d’ami, de soutien. Ô comme ils voulaient lui plaire ! Dès qu’il ouvrait la porte, les hommes ôtaient leurs vêtements le plus vite possible. Si c’eût été possible, certains se seraient fait sauter la crustiche ! »

Colonel Jean-Loup Mouchotte, commandant l’ensemble des Enfants de troupe, Vers une armée de métier dirigée par des chefs sensibles







D


DABABDA : Chapeau africain que portent les chefs de tribus lors de la cérémonie du Tourditdi, qui consiste pour les jeunes en âge de devenir des guerriers à remplacer l’os de poulet qu’ils portaient dans le nez par un os de chèvre ou de mouton, beaucoup plus important.

« J’avais rendez-vous avec le chef M’Zabwawa et l’attendais dans une clairière. Je le vis arriver. De loin, je ne distinguais que sa silhouette et le guidon de son vélo. À peine avais-je eu le temps de m’étonner de voir circuler un être humain à bicyclette dans la jungle que l’explication me fut donnée. Ce que j’avais pris pour un guidon n’était autre que son dababda ! »

Albert Fuzereau, « Geschichte der Entdeckungen und Schiffahrten in Africa », Guide du Routard, 1903

 

DÉMOCRITÉMIE : Doctrine politique prônant un véritable consensus entre le socialisme de droite et le conservatisme de gauche dans ses rapports avec le prolétariat patronal et la dictature libérale ouvrière.

« La démocritémie, voilà notre but ! Faisons savoir au monde qu’en période électorale, toute participation, volontaire ou non, à un régime opposé peut justifier une attitude “pour”, même lorsqu’on est fondamentalement “contre”, et inversement, pourvu que personne ne s’en aperçoive, et à condition que le candidat soit élu. »

Déclaration du comité directeur du Congrès international de fondateurs de partis politiques, Maastricht, 1992

 

DERMIZÈLE (externe) : Maladie de la plante des pieds, de la paume des mains, de l’arrière des genoux, de l’intérieur des coudes, du dessus de l’oreille, du dessous du menton, du milieu du dos, du haut du ventre, du bas des cuisses, du tour des chevilles, des poignets, des avant-bras, des hanches et du sommet du crâne, que l’on observe parfois sur des sujets qui ne sont pas en bonne santé.

« La dermizèle externe est une maladie qu’il faut prendre au sérieux pour éviter qu’elle ne se généralise. »

Bulletin médical de l’Association des médecins malades

 

DERMIZÈLE (interne) : Affection généralisée des amygdales, de la gorge, des poumons, du cœur, de la rate, du foie, de l’estomac, de l’intestin, du côlon, des veines, des artères et de la moelle épinière qui permet de diagnostiquer presque à coup sûr qu’un individu est souffrant.

« Quand la dermizèle s’abat sur un être qui n’est pas sain et souffre de maux divers, le fait qu’il soit fragile n’arrange pas les choses. »

Docteur Laënnec, communication à l’Académie de médecine, 1826

 

DISIAQUE : Usurier.

« Non, je suis décidé. Je n’aurai plus jamais recours à cet affreux disiaque. »

Honoré de Balzac, La Cousine bête

 

DISTICOLE : En pâtisserie, « qui sépare les blancs des jaunes ». Par extension, qui permet de distinguer ces deux couleurs.

« La guerre du Tonkin fut disticole. »

Général Mangin, « Tu l’as dit Bouffi », hommage au maréchal Foch

 

DODOSO : Vieille recette de cuisine transmise de mère en fille dans les campagnes françaises (Marais poitevin, Creuse, Alsace, etc.) et concernant la cuisson du corbeau au jus.

« Mettre dans une grande casserole oignons, bouquet garni, sel, poivre, clous de girofle, cannelle, carottes, navets, poireaux, céleri, et laisser cuire une heure pour faire un bouillon. Puis mettre dans la casserole un corbeau et un fer à repasser. Laisser cuire pendant vingt-quatre heures. Vérifier la cuisson à l’aide d’une spatule en bois : lorsque le fer à repasser est devenu mou, le corbeau est cuit. »

La Bonne Cuisine de nos nourrices, par Émilien Bongereau, co-sous-directeur adjoint au Service de préparation des plateaux-repas à Air France

 

DOLMATÈLE (dit Dolmatèle de 12) : Célèbre obus deux fois plus gros que les obus deux fois plus petits utilisé pour la première fois par le 6e régiment d’artillerie lors des fameux combats du 17 juin 1915. On s’aperçut vite qu’ils ne seraient d’aucune efficacité car le diamètre des obus étant supérieur au diamètre des canons, les artilleurs ne pouvaient s’en servir que pour des combats au corps à corps. Ces obus furent récupérés par l’ennemi qui disposait de canons d’un grand diamètre, et les renvoyèrent sur les troupes françaises par série de six.

« Arrêtez de tirer sur des soldats français avec ces dolmatèles ! C’est du 12 ! Regardez ! J’ai des éclats plein mon journal. »

Hubert Deschamps, La Vraie Guerre de 40

 

DROUPÈTE : Douleur de l’index de la main droite observée autrefois chez les préposés de La Poste, et contractée à force d’appuyer sur les boutons de sonnette lors de la distribution des télégrammes.

Nota : Cette maladie peut affecter l’index de l’autre main chez les gauchers. Elle a tendance à disparaître dans le monde occidental depuis l’apparition des fax et des e-mails.

« La baronne adorait les gamins qu’elle tentait d’attirer dans son boudoir. La vue d’un jeune télégraphiste la rendait folle. Lorsqu’elle vit Alexandre pour la première fois elle crut que son cœur allait exploser. Chaque jour, elle s’envoyait elle-même des dépêches et attendait le matin que le jeune garçon les lui amenât.

Au bout de quelques jours, sous on ne sait quel prétexte, elle réussit à entraîner l’enfant dans sa chambre. Elle lui offrit des chocolats. Puis, tandis que le garçon se léchait les doigts, elle s’étendit sur le lit, écarta son déshabillé de soie et dit, dans un souffle : “Petit prince, caresse-moi.” L’enfant obéit. Il glissa sa main sous la soie et, soudain, poussa un cri.

“Qu’as-tu ? dit la baronne. Tu as peur ?

– Non, répondit l’adolescent levant son index vers le ciel. J’ai mal là, au bout du doigt.

– Délicieux enfant, dit la comtesse.” Elle prit la main du télégraphiste et posa un baiser sur le bout du doigt. “Voilà, dit-elle, c’est fini. Plus de bobo. Plus de droupète”. »

Barbara Cartland, Un bel amour d’antan, J’ai lu, 1918

 

DROUPICHE : Descente de lit dont les fibres sont traitées à la teinture électromagnétique et qui a la propriété d’attirer la poussière et de la concentrer, de telle sorte qu’on puisse, en secouant ce tapis, se débarrasser en une seule fois de toutes les salissures d’un appartement ou d’une maison. Malheureusement, la droupiche ne peut être utilisée en ville car sa puissance est si forte qu’elle recueille les détritus de l’extérieur.

« Dans les rues de moins de 5 mètres de large, il est interdit de secouer sa droupiche après 22 heures. »

Règlement de la Ville de Paris
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ÉDRIPOULE : Nourriture spéciale, à base de fibres végétales suractivées et tricotées à la main par les bergères australiennes, dans le but de modifier, par l’alimentation, le métabolisme des moutons, et faire que les ovins donnent du coton à la place de la laine.

« Nous l’affirmons avec force. Les agriculteurs se laissent abuser par le maïs transgénique, les pêcheurs n’osent plus appâter avec des asticots car ceux-ci, couverts de pétrole, sont inefficaces, les couvreurs et réparateurs de cloches ont peur de s’élever vers la couche d’ozone ! Arrêtons ce massacre ! Il est temps de considérer que le progrès consiste aussi à faire évoluer le textile animal dans la composition des végétaux de synthèse ! Alors, vive l’édripoule ! »

Bêlan et Touffu, Manifeste de la pensée rurale, José Bové éditeur, Millau

 

ÉFAMOLIN : Pince vaudoise servant à tenir la cravate appliquée contre la chemise au cours de la fabrication des moules et contre-moules à tarte suisses. Cette opération est connue sous le nom d’éfamolinage (voir ce mot). Dans la fabrication du contre-moule (et du moule également), on utilise la sève d’un conifère dont le tronc est gonflé de résine, nommé pour cette raison « sapin ventru ». Cette résine durcit extrêmement vite et, souvent, les ouvriers éfamolineurs qui laissent pendre leur cravate sans éfamolin risquent de voir celle-ci tremper dans la résine et peuvent rester prisonniers de longues heures jusqu’à l’arrivée des secours.

« Nous essayons de faire le plus vite possible, et tentons d’arriver gentiment sur les lieux, mais y a pas le feu au lac et on ne peut pas aller plus vite que la musique. Après tout, c’est de leur faute, ils n’avaient qu’à porter leur éfamolin. »

Lieutenant Eusèbe Müller, chef de la brigade d’intervention des accidents de cravates, Genève

 

ÉFAMOLINAGE : Premier stade de la fabrication des moules à tarte dans le canton de Vaud. Technologie : Lors de l’éfamolinage, le moule servant à fabriquer le contre-moule du moule à tarte (ou famolin) est bloqué solidement par des vis horizontales (le fixe-famolin gauche et le fixe-famolin droit) et maintenu verticalement par deux pinces (le sur-famolin, et le sous-famolin). On verse alors dans le famolin une sorte de résine locale récoltée en incisant certains conifères qui ne poussent que dans la région et sont connus sous le nom de « sapins ventrus ». Lorsque la résine a durci, on écarte le fixe-famolin droit, puis le gauche, et l’on enlève le sur-famolin. Le famolin reste alors en équilibre sur le sous-famolin. On le vérifie, on l’enlève délicatement puis on le casse à coups de marteau pour obtenir le contre-moule en résine. Il ne reste plus qu’à prendre une plaque de zinc, la poser sur ce contre-moule et frapper avec un maillet jusqu’à ce que cette plaque ait pris la forme du contre-moule.

« Dans certaines régions, le terme famolin désigne, à la fois, ce moule et le contre-moule, ce qui peut donner naissance à de regrettables confusions. Il ne faut pas confondre le famolin et l’éfamolin (voir ce mot) qui est une pince à cravate. »

Albert Leroux, Outils de cuisine et gamelles en tout genre, Lyon, 1985

 

ÉFAMOLINER : Action de libérer un ouvrier travaillant dans l’éfamolinage (voir ce mot) et dont la cravate a malencontreusement trempé dans la résine. Celle-ci ayant durci, le malheureux reste prisonnier.

« Être éfamoliné n’est pas assimilé à un accident du travail “corporel”. Par conséquent les heures passées à libérer l’ouvrier qui en est victime ne sont pas payées, et sa cravate n’est pas remboursée. »

Règlement général des usines d’éfamolinage, canton de Vaud

EFREZOUILLE : Dictée permettant de juger le niveau en orthographe des candidats dans les concours d’entrée aux grandes écoles.

« Quelques malupites aux instincts fondreux s’étaient, aréphagoliquement, mêlés aux tout-à-friges démiloriniens. Le binozier, fier de montrer son élipidence, ne parvint pas à blérousiller son grabloton. Il véruta, s’assit sur un golfot, à l’écart, et misoula son aminatolique burave. Ce furent, dirent les néchoteux qui péluraient dans la vrazèle, comme si la trépinèle n’avait plus de carbole, ni la moindre signification. »

Bernard Pivot, proposé le 17 mars 1991 au concours d’entrée à l’ENA

 

EFROUTERZEÏ (ou EFROUTERZEILLE) : Prostituée belge refusant de faire payer ses clients.

« Au temps délicieux où Bruxelles bruxellait

Où sa bière biérait, où la frite fritait

Les bourgeois se faisaient jamais tirer l’oreille

Pour aller tous les soirs voir une efrouterzeï. »

Van der Klope et Beegramens, chanson présentée aux éliminatoires du Grand Prix de l’Eurovision. Non sélectionnée

 

ÉGRUMOISE : Couronne de thym remplaçant la couronne de laurier pour célébrer la victoire des cuisiniers lors des grandes compétitions gastronomiques.

« Le sixième juré ayant enfin avalé la dernière bouchée du plat imposé (qui je vous le rappelle est un demi-rognon de lapin sur tranche de potiron au jus de mimosa sauvage) prend une gorgée de château-palmer 1945, hésite, puis se décide. Il inscrit une note sur son ardoise, lève celle-ci : c’est un 9 ! La moyenne de Paul Bocuse est donc 9,5, il a gagné ! Madame Gault et madame Millau, sculpturales dans de longs fourreaux de lamé or et ketchup ouverts sur leurs longues jambes gainées de nylon fluide, s’approchent en souriant et déposent, ensemble, avec une grâce qui n’a d’égale que leur beauté, une grosse égrumoise sur la tête du vainqueur. »

Léon Zitrone, reportage en direct du championnat international de nouvelle cuisine, Paris, 1958

 

EKOLOTE : Fourchette ancienne (16 ou 17 juin av. J.-C.) découverte au cours des fouilles de La Mirandole (quartier de la ville de Jéricho) à l’emplacement supposé de la célèbre muraille biblique. Elle possède un manche de près de 2 mètres de long, et une seule dent de 42 centimètres, ce qui la fait ressembler à une lance de hussard. (On l’appelle également pour cette raison pique de La Mirandole.)

Musée de Jérusalem, Fondation Yasser-Arafat

 

ÉLOUPETTE : Pelle à tarte creuse utilisée pour servir des tartes molles et sans croûte.

« Notre rencontre a été des plus cordiales. Je n’hésite même pas à dire qu’elle fut chaleureuse. J’avoue qu’à la fin du dîner, je fus submergée d’émotion lorsque je vis le président du Soviet suprême tendre vers moi son éloupette. »

Déclaration de madame le Premier ministre d’Angleterre lors de sa rencontre avec le Numéro Un soviétique, Nogent-sur-Marne, 1978

 

ÉROUPIGNALES : Terme utilisé en poésie uniquement au pluriel et désignant d’une façon très mal définie des vers difficilement compréhensibles dans un contexte sans signification.

« Les quatre tropicales

sont végétales

mais les municipales

sont cardinales

Les quatre cathédrales

sont intégrales

mais les péridurales

sont magistrales

Les quatre martingales

sont infernales

mais les éroupignales

sont marginales. »

Charles Péguy, « Éroupignales de Notre-Dame », tirées du recueil Paris-Chartres à genoux en 53 h 42’ 17’’ »

 

ESCARLOUCHETTE : Collage de cheveux sur le sommet du crâne pour dissimuler une indiscutable calvitie.

« Mais oui, il y a dans notre pays une véritable majorité et une véritable opposition. Mais oui, il y a bien deux courants politiques contraires dans la société française. Tout le monde est bien d’accord, il n’y a rien de commun entre monsieur Fabius et monsieur Giscard d’Estaing si ce n’est, sur leur tête également grandie par le pouvoir, une inénarrable escarlouchette. »

Institut des Sciences politiques, cours magistral de sondage, cité par Libération

 

ÉTIMÈLE : Sorte d’abat-jour.

« Ah, laisse-moi glisser dans un geste pudique

ma main sur les contours de ta gorge, Monique.

Laisse ma bouche, enfin se poser sur tes lèvres

Et que mon bras nerveux comme le saut du lièvre

Entoure ton épaule et te presse avec force

Contre la citadelle énorme de mon torse

Je voudrais, mon aimée, que nos deux corps se mêlent

Mais avant, je t’en prie, baisse un peu l’étimèle. »

L’Abat-jour dans la poésie de Paul Géraldy à Pierre Goutlot, collection « Molasson », dirigée par Claire Chazal, Plon, 1999

 

ÉVISTULOBIEN : État de dilatation de la pupille à la suite de la vue d’un plat cuisiné sous vide.

« Quel bonheur de cuisiner avec des bons produits ! Du bon poulet de Strasbourg, du bon foie gras du Var. Des bons produits comme les bons champignons du Jura ou les bons spaghettis du Périgord. Des bons produits comme les bonnes huîtres de Chamonix. Chaque fois que je cuisine des bons produits, je pense à l’instant où, sortant ces bons produits du micro-ondes, les consommateurs auront le nez chatouillé par le parfum de ces bons produits et les yeux évistulobiens. »

Bernard Loiseau, cuisineur de bons produits, Saulieu

 

EXYGUALER : Verbe montagnard d’origine péruvienne dont l’étrange caractéristique est de ne pouvoir se conjuguer qu’à la deuxième personne du singulier du mode impératif à la forme négative. Ce qui donne : « T’exyguale pas ! »

Cf. Le Péruvien sans peine, Iglesias éditeur

 

EXYTOZISME : Technique consistant à faire naître des sons ressemblant à des mots ou des phrases, en projetant le souffle sur les dents tout en ouvrant et refermant la bouche pour faire croire qu’on parle.

« ATSSEUH… ATSSEUH…

ATSSEUH… ATSSEUH…

ATSSEUH… ATSSEUH… »

Déclaration de monsieur Valéry Giscard d’Estaing, Magnotothèque française, unité de léthargie, Antenne 2







F


FIZOUILLE : Stylo utilisé en cuisine et contenant une encre alimentaire à base de sang de porc, permettant de tracer des lignes noires sur le boudin blanc pour faciliter le découpage de celui-ci en parts égales. Par extension, le boudin rayé noir et blanc est également nommé « boudin zébré ».
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